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&quot;- Bonjooooooouuur les enfaaannts !&quot;
Ouai c'est ça, cause toujours.
Encore cette vieille pimbêche, qui comme chaque année nous cloue les oreilles avec son misérable enthousiathme. Et deux trois ignares trouvent encore le moyen de lui répondre, d'une voix sans vie et déjà anesthesiée par la chaleur éprouvante du Mardi matin. Foutue vie monotone. Foutue prof de Maths. Le lycée est une jungle. Une jungle où seuls quelques animaux peuvent survivre, le reste s'écroulant mollement sous le regard hautains de plusieurs élus. Les plus forts, sans doute. Ce monde est une pure folie. Je m'en suis rendu compte il y a déjà un bout de temps, le jour où mon père est mort pour être précis. Depuis, mes journée ne sont qu'une continuelle suite de brimades ou d'inattention de la part des autres. Malgré un ou deux amis, je suis pour les autres comme qui dirait l'invisible, celui qui ne parle pas trop, et à qui on ne parle pas trop, où alors lorsque la bouche démange de quelques insultes perdues au fil du vent. Mais je me fiche de tout ça. Mon esprit est ailleurs, mon regard rivé vers le ciel.
Qu'y a t'il là-haut ?
&quot;- Voici une nouvelle année qui débute !
J'espère que nous nous entendrons bien, je ne connais pas encore vos prénoms...&quot;
Juste quelques nuages qui s'étalent paresseusement au creux de la voûte céleste. Que j'aimerai être l'oiseau qui les survole, libre de ses mouvements et de ses pensées, préoccupé uniquement par le sens du mistral qui le caresse et l'enveloppe de ses bras sirupeux. Mais je suis bien là. Coincé entre une vie qui me force à l'ennui, presque une gangrène qui me brise le coeur, et la douceur du firmament que je ne saurai atteindre.
&quot;- Vous pouvez m'appelez madame Pomellot. Cette année nous étudierons ensem...&quot;
Baissant le regard pour le laisser vagabonder en direction de l'étendue verdoyante constituant notre cours de récréation, quelque chose l'attire. Une femme. Comment a t-elle pu rentrer ici ? Les murs, haut de facilement trois mètres, auraient empêché même le meilleur des escaladeurs de parvenir à rentrer dans l'enceinte de l'école. Sans compter l'entrée, surveillée par un gardien à la musculature imposante, et qui semblait infranchissable aux individus douteux qui parfois rodaient aux alentours de mon lycée.
Pourtant cette femme ne paraissait ni musclée, ni franchement agile. Semblant n'avoir pas loin du demi-siècle, ses longs cheveux bruns grisonnants lui descendaient sur le visage et en cachait une partie, ne laissant paraître que des lèvres blanches craquelées ainsi que deux joues ridées et ayant l'air d'avoir été tamponnées à la farine. Décidemment cette femme immobile et bien étrange m'intriguait et me faisait peur à la fois.
&quot;- Mr Pizelli, même cette année, encore en train de rêvasser ?
- Non non désolé, j'écoutais.&quot;
La vieille m'emmerdait chaque année un peu plus, toujours à m'interpeller à la moindre inattention. Elle ne me laisserait donc jamais reluquer autre chose que sa face faussement joyeuse et vraiment agaçante... Jetant à nouveau un coup d'œil par la fenêtre à côté de laquelle j'étais assis, je vis une nouvelle fois la femme au milieu de notre cours. Mais cette fois-ci, elle marchait. Mon cœur ne fit qu'un tour lorsque je remarquais qu'elle avançait avec lenteur et d'une démarche claudiquante en direction de la porte du hall.
&quot;- Arnaud. Arnaud. Arnaud putain, réveille-toi !&quot;
A côté de moi sommeillait comme toujours mon meilleur ami, une espèce de gothique au comportement étrange mais vraiment chaleureux avec moi, à l'instar des autres. Comme d'habitude, ce dernier dormait. Même le premier cours de la première journée de notre première année de lycée, il avait sombré dans une somnolence lourde, et inexpliquable avec tout le bruit qui règnait dans la salle de classe. Seulement, lui, la professeur ne le dérangeait pas, car elle savait avec certitude que son hibernation était pour elle une libération : en effet ce dernier, quand il ne dormait pas, foutait toute la journée un bordel monstrueux.
&quot;- Hm ?
- Réveille-toi, y'a une couille.
- Ouai ouai, on verra t'à l'heure...
- Mais nan attend, te rendors pas, c'est sérieux, regarde la fille là-bas.
- Putain t'es chiant Math'...&quot;
Dit-il en ouvrant un œil qu'il posa avec lassitude sur la femme marchant à l'extérieur.
&quot;- Ha ouai. Elle est bizarre.
- Viens on va voir ça de plus près.
- Si tu veux.&quot;
Pour une fois qu'il était d'accord avec ma décision, j'allais en profiter. Levant le doigt avec insistance en regardant notre intendante, je pris un air exténué et souffrant à l'extrême.
&quot;- Oui ?
- Je me sens mal, c'est possible d'aller à l'infirmerie ?
- Mais il ne reste qu'un quart d'heure...
- S'il vous plait.
- Bon d'accord, mais reviens vite.&quot;
Arnaud, pretexant de m'accompagner, me suivit dans le couloir et me rattrapa bien vite. Nous marchâmes lentement dans le corridor, mais au lieu de prendre la bifurcation de gauche qui menait à l'infirmerie, nous continuâmes tout droit jusqu'à la sortie. Au travers de l'immense porte vitrée donnant à l'extérieur, le soleil éclatant nous éblouit, et l'air ambiant s'était apparemment réchauffé à ce contact. J'ouvris la porte d'une poussée de la main, et mon regard se perdit dans la vastitude de notre campus. Bientôt nous repérâmes la femme, qui semblait elle-aussi avoir tourné mollement la tête dans notre direction. Mais nous fument bien vite frappé par un autre détail non moins inquiétant que cette présence.
&quot;- Oh... merde.&quot;
Elle n'était pas seule.
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Sans exagération, je dirai qu'une quarantaine de personnes avaient réussis à pénétrer dans l'enceinte de notre école, et semblaient marcher sans but au travers de ses différentes cours . Affolé, je jetait un coup d'œil vers l'entrée, et ce qui s'y trouvait me fit avoir un haut-le-cœur : le gardien, couché sur son bureau, était presque entièrement couvert de sang et suffoquait. Je ne voyais pas très bien ce qui provoquait cet afflux de sang, mais au vu de la souffrance apparente du pauvre homme, les plaies devaient être assez profonde et nombreuses. Etaient-ce ces gens qui l'avaient tué ?
Malgré mon anxiété grandissante, je pris le temps d'observer les envahisseurs ainsi que leur étrange comportement. La plupart de ces derniers avaient eux-aussi de nombreuses taches de sang sur leurs vêtements, et je réussi à voir pour les plus proches la raison de cela : de larges morsures étaient disséminés au fil de leurs membres ainsi que pour certains sur leurs visage. De plus, la physionomie de ces hommes et femmes me paraissait encore plus déconcertante : non seulement leurs yeux étaient sans exception de couleur blanche translucide, mais en plus de cela la plupart avaient plusieurs dents en moins ainsi qu'une partie du cuir chevelu disparu. Du reste, leurs mouvements étaient saccadés et semblaient pour le moins indécis.
&quot;- Oh la vache... c'est quoi ce bordel ?&quot;
J'avais presque finis par oublier la présence d'Arnaud, mais je voyais dans son regard qu'il était tout aussi interloqué que moi. Etrangement, les individus les plus proches de nous avaient commencé à marcher un peu plus rapidement dans notre direction, trébuchant et se rattrapant tels des aveugles estropiés. Les autres, même beaucoup plus éloignés, suivaient ses derniers dans leur déambulation vers mon ami et moi-même.
&quot;- Mais qu'est ce qu'ils foutent ?
Pourquoi ils se rapprochent comme ça ?!&quot;
Je compris lorsqu'ils ne furent plus qu'à quelques mètres de nous que ces êtres n'étaient plus tout à fait humains. En effet des sons inexpressifs ressemblant fort à des hurlements soufflés du fond des poumons sortaient mollement de leur gorge, tandis qu'ils ouvraient la bouche en marchant dangereusement vers nous. La discussion semblait impossible. Prenant le bras de mon ami, je le tirais vers l'entrée du hall ; mais il le retint, et se retourna vers le groupe.
&quot;- Viens vite ! Regarde ce qu'ils ont fait au gardien ! Faut aller prévenir les autres !
- Non attend, ils peuvent pas être si dangereux...&quot;
J'étais de plus en plus effrayé par le calme de mon ami. La surprise passée, il me semblait maintenant de plus en plus confiant. Ne voyait t-il donc pas que ces choses n'étaient pas vraiment humaines ?!
&quot;- Tiens regarde !&quot;
Me dit-il en marchant tranquillement vers les premiers individus. Tentant d'asséner un coup à un homme d'une cinquantaine d'année et dont une partie du bras avait disparu, et qui lui aussi l'avait repéré, il se fit happer par une foule de mains au milieu de la masse grouillante. Je vis progressivement disparaître ses jambes, son corps, son visage déformé par la peur ainsi que ses deux bras qui se tendaient vers moi dans une demande d'aide auquel je ne pouvais répondre. Bientôt il ne resta plus de lui que de stridents hurlements, s'échappant de l'attroupement d'hommes et de femmes qui s'étaient jeté sur lui, et maintenant le dévoraient, répandant son sang sur la pelouse verte et douce de notre campus.
Mais une partie des 'créatures', comme désormais je les appellerais, avaient toujours leurs regards vides et blanchâtre posés sur moi. Pourtant figé par la terreur, Je ne pouvais pas m'attarder plus à regarder ce triste spectacle. Peut-être que j'avais perdu mon ami, mais des dizaines de personnes allaient mourir si je n'allais pas les prévenir du danger inconnu qui nous faisait face, ainsi que moi-même si je ne bougeais pas rapidement d'ici. Les larmes aux yeux et la peur au ventre, je fis demi-tour et courus du plus vite que je le pus jusqu'à la porte menant à l'immense couloir. Je vis, une fois la porte vitrée fermée et verrouillé, qu'ils me suivaient, toujours de leur pas claudiquant et indécis, et se dirigeait maintenant vers ma position. Plus que quelques mètres et les premiers seraient contre la porte. Mais réussirait t'il à l'ouvrir ? 
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Je me retournais rapidement, et jeta un regard vers la seconde entrée du couloir de notre lycée. Cette dernière, ouverte, laissait s'engouffrer une masse de personnes, grouillante et gémissante. Le sang s'écoulant de leur plaie s'étalait par terre ainsi que sur les murs, tachetant le couloir de rouge vif et me donnant un haut-le-cœur. Certains tombaient et se faisaient piétiner par le groupe, d'autres bifurquaient à gauche où à droite et envahissaient les petites ramifications de ce labyrinthe de couloirs, ainsi que je suppose, les classes remplies d'élèves. Déjà des hurlements parvenaient à mes oreilles, aussitôt étouffés, et laissant d'autres se faire écho, tel une chaîne interminable et macabre.
Que faire ?
Une vingtaine d'individu marchait vers moi, lentement, mais me bloquant pourtant quasiment toutes les issues. J'aurai été dévoré par ces créatures inconnus si j'étais resté là, planté sur le chemin de la mort inévitable et douloureuse. Pourtant mon corps fut plus vif que mon esprit. Ils étaient à une trentaine de mètres, les toilettes à dix mètres et l'alarme incendie juste à ma gauche. Je saisit l'interrupteur et appuya de toutes mes forces dessus. L'alarme résonnait avec force dans toutes les classes, et j'entendais déjà les élèves se réjouir de stopper les cours plusieurs minutes. S'ils savaient, il ne se réjouiraient pas tant.
Dans un élan de force et de vivacité, j'entamais une course folle jusqu'à la porte des toilettes, ne prenant en compte ni la fatigue, ni la peur. Les créatures m'avaient repéré et accéléraient légèrement la cadence de leurs pas. Certaines portes s'ouvraient derrière moi, et une tête de professeur en sortait, pour aussitôt y rentrer et claquer la porte, le regard ébahis et affolé. J'avais au moins réussis à prévenir les autres ; j'aurai pu les laisser mourir, mais ils ne le méritaient pas tant que ça. Maintenant, c'était à eux de se débrouiller !
J'ouvris la porte des toilettes avec force, mais lorsque j'y entra et voulut la fermer, plusieurs mains sortirent par l'entrebâillement et remuèrent dans le but d'agrandir encore ce dernier. Gardant mon sang froid du mieux que je le put, je claqua de toutes mes forces la porte sur les mains tuméfiées, qui tombèrent sur le col carrelé des cabinets, dans un flot de sang. Finalement, ces créatures n'étaient pas si résistantes ; même un humain aurait pu résister à cela !
Reprenant mon calme, je me retournais et parcouru la salle du regard. Un jeune homme se tenait face à moi, un long tuyau à la main. Ses traits tirés étaient couvert de sang, mais ses yeux d'un bleu aussi profond que l'océan n'avaient en rien perdu l'expression de leurs beaux jours. Il avait les cheveux courts et était habillé d'un jogging ainsi que d'un sweat noir. Même sans le connaître, je vis tout de suite qu'il était de confiance.
&quot;- Euh... Bonjour ?&quot;
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Le jeune homme semblait aussi calme que s'il n'avait rien vécu, pourtant sa pâleur effroyable ainsi que son visage à l'expression durçie témoignait du contraire. Aucun sourire ne trouvait le moyen d'égayer ses trairs. En un autre jour, un autre lieu, je ne me serai probablement pas intéressé à sa personne, mais à ce jour nous n'étions que deux dans une salle de moins quinze mètres carré et dont la seule issue était bloquée par des créatures cannibales et quasiment immortelles. Alors il fallait bien faire avec.
&quot;- Je ne t'ai jamais vu dans l'école, tu viens d'où ?&quot;
Lui dis-je tout en verrouillant la porte d'une main et en tirant mon portable de ma poche de l'autre.
&quot;- Je suis un stagiaire. J'ai commencé ma journée à 6h30, et déjà les gens semblait bizarre. Y'en avait qui vomissaient par terre, d'autres qui gueulaient assez fort, un peu comme ceux-là.&quot;
Me dit-il en désignant la porte de sa seule main libre.
&quot;- Alors j'ai appelé les pompiers, et j'ai continué ma route. Mais là je sais pas vraiment ce qui se passe ; je voulait sortir pendant ma pause pour fumer une clope dehors, et c'est là que j'ai vu ces gens. Ils étaient que deux ou trois, alors au début ça m'a pas trop inquiété ; j'ai pensé à une bande. Mais quand j'ai vu le gardien qui gueulait dans son sang, j'ai commencé à courir. Apparemment on a eu la même idée toi et moi, sauf que j'allais ressortir pour massacrer ces saloperies.&quot;
Pour appuyer ses propos, il secoua deux ou trois fois le large morceau de tuyau qu'il tenait, lové contre son épaule. Mais une autre chose m'intriguait ; s'il avait vu avant tout le monde ces créatures, pourquoi n'avait t'il prévenu personne ?
&quot;- Ouai je sais... tu dois te demander pourquoi j'ai pas appuyé sur l'alarme ? En fait quand je suis rentré dans le couloir, ils étaient que quelques-uns dehors, comme je t'ai dis. Je pensais pouvoir me les farcir tout seul, mais en l'espace d'une ou deux minutes ; le temps que je trouve ça, il était au moins cinquante. J'ai vu ça par la fenêtre, alors je suis pas ressortit. En fait là je cherchais une solution, mais t'es entré une ou deux minutes plus tard.
- Okay je vois... Tu t'appelles comment ?
- Clark. Et toi ?
- Matthieu, enchanté.
- La même... Et pour toi alors ?&quot;
Je lui expliquais rapidement ce qui s'était passé me concernant avant ma course effrénée jusqu'au toilette, lui parlant de la mort subite de mon ami, ainsi que de l'envahissement du couloir principal par les créatures.
&quot;- Tu penses qu'ils sont vivants ?
- J'en sais trop rien, j'ai jamais vu une foule se jeter sur quelqu'un et le bouffer. Faudrait trouver une télé, où quelqu'un qui en sait plus.&quot;
Visiblement Clark ne savait rien de plus que moi sur ces créatures ; nous étions dans une impasse. Je fis une nouvelle fois le tour de la salle du regard. Elle était assez spacieuse, avec plusieurs cabines et trois pissotières. Assez propre, seuls quelques tags noircissaient un peu les murs, mais dans l'ensemble, elle était bien plus salubre que les latrines de certains autres établissements. Il était possible d'y dormir plusieurs jours, mais je préférai ne pas y songer. 
&quot;- Attends, il faut que j'appelle ma mère ; elle est peut-être pas encore au courant.
- Ça sert à rien, on capte pas ici...
- Et merde...&quot;
Rangeant mon téléphone dans la poche intérieure de mon blouson, je parcouru entièrement la pièce pour voir s'il n'y avait pas d'échappatoire. La porte tremblait sous les coups de la masse à l'extérieur, et on entendait de sous la porte des grognements et autres son impropres à un humain.
&quot;- Putain. C'est vraiment trop ouf cette histoire !
- Ouai tu m'étonne... en plus on a aucun renseignement, et on peut même pas sortir d'ici !
- Attends. Ça c'est pas dit.&quot;
Une idée avait germé dans mon esprit. On m'avait parlé un jour d'un conduit qui reliait toutes les pièces du lycée, mais aussi du bâtiment du collège, de la primaire et des souterrains. Alors ce dernier existait sûrement dans les toilettes ! Posant mon regard sur le plafond, au dessus de chacune des cabines, je cherchait une fente, ou même une ouverture qui nous permettrait de nous enfuir. Et je ne me trompais pas. C'étaient juste quatre petites fissures dans le plafond, presque cachées par la peinture ; mais elles étaient bien visibles.
Je venais de trouver la trappe qui nous offrirait l'occasion de survivre.
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L'endroit était effroyablement noir, et Clark poussait derrière pour que j'avance.
&quot;- Attends putain, t'as pas une lampe ?
- J'ai mon portable, mais je me trimballe jamais avec une lampe au boulot, excuse moi !
- C'est bon t'énerves pas, je vais utiliser le mien.&quot;
Allumant la lumière de mon téléphone, je balayait rapidement le conduit, mais rien ne m'indiquait sa longueur, et encore moins les horreurs que l'on pourrai y découvrir. Mon corps tremblait légèrement, et la faible lumière ne m'aidait vraiment pas à me calmer. Empêtrés dans les toiles d'araignées et quasiment rampant dans une canalisation de moins d'un mètre carré ; mon cœur battant à tout rompre ne me permettait pas de me concentrer.
&quot;- Bon tu avances où on dors ici ?!
- Attends je vois rien. Imagines qu'il y'en ai un qui soit rentré par l'autre côté ?
- C'est pas possible, tu veux pas qu'ils volent non plus...&quot;
Je ne le voyais pas, mais une moue ironique avait surement dû se dessiner sur son visage, et rien ne me stressait plus que d'être le seul à paniquer. Prenant mon courage à deux main, je commençais à avancer, mes genoux râpant contre le sol froid et rugueux de l'artère ; ne sachant pas vraiment ni où je me dirigeait, ni si nous sortirions d'ici vivants. Cette seconde proposition ne m'enchantant guère, je pris soin de garder une certaine lenteur dans le mouvement, au cas où une de ces créatures débarquerait face à moi. 
Et je n'avais pas tort.
Nous avions parcouru à peu près une centaine de mètre, pris deux bifurcations, mais quelque chose attira mon attention. C'était juste un grincement, rien d'alarmant certes, pourtant je me stoppais quasi-instantanément , provoquant de nouveau les jérémiades de mon compagnon.
&quot;- T'as rien entendu ?
- MAIS TU VEUX QUE J'ENTENDE QUOI A L....
- Attends chut. Écoutes.
- Bzzzzrzzzzrzzzzrzzzz....&quot;
Le son était bien distinct. C'était comme du métal que l'on trainait contre une canalisation creuse. Et le bruit se rapprochait. Je ne voyais rien, pourtant quelques chose se rapprochait ; plus que quelques mètres sûrement. Mon cœur se mit à battre encore plus fort, mes tympans vrillaient tandis que je tentais pas tout les moyens de ne pas paniquer.
Deux lueurs dans l'éternelle obscurité, rouges comme le sang. Et cette odeur fétide qui me parvenait une nouvelle fois aux narines... Aucun doute : une de ces créatures était face à nous, peut-être à deux ou trois mètres, et elle avançait ; irrémédiablement.
&quot;- Couches toi ! Plus un son !
- Mais.... 
- Tais-toi ! Ils sont aveugles. Je t'expliquerai.&quot;
Après tout il fallait avoir confiance ; alors je me couchais et n'émis plus aucun son. Comment Clark savait t'il cela ? Comment savait t'il que les créatures étaient aveugles ? Tant de questions me tiraillaient maintenant l'esprit que j'en oubliait presque la présence de la bête. Cet oublis fut vite comblé lorsqu'une main se posa sur mon épaule gauche. Puis une seconde : la créature rampait sur moi. J'arrêtais temporairement de respirer et ne fit aucun mouvement qui aurait pu compromettre notre camouflage : mon camarade avait raison, ces 'zombies' étaient bien aveugles. Malgré mes intenses tremblements, elle ne remarqua rien, et continua son chemin au dessus de nous pour enfin redescendre et partir. Nous attendîmes de ne plus entendre le bruit pour nous redresser : son horrible souffle ne nous bouchait plus ni les oreilles, ni les narines.
&quot;- Mais comment tu savais ?!
- Bah en fait, je l'ai vu dans les films...&quot;
